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90 NOTICES NÉCROLOGIQUES 

A L B A R E T (AUGUSTE-BERNARD) 

Angers 1840-1843. 

Notre Société vient de faire une perte cruel le . 
La mort a frappé une de nos i l lustrat ions, M. 

Auguste Bernard Albaret, notre sympathique et 
regret té Camarade, qui s'est éteint dans sa soi­
xan te - sep t ième année , dans la plénitude de sa 
haute intel l igence et alors que sa grande expérience 
des choses de l 'agriculture lui eût permis de rendre 
encore d'éclatants services à la France et à l ' Indus­
trie à laquel le il avait consacré sa vie. 

Né à Dax en 1824, M. Albaret avait eu de modestes 
débuts , et c'est de lui qu'on peut dire qu'il fût 
réel lement le fils de ses œuvres. 

Entré en 1840 à l'École d'Arts et Métiers d'Angers, 
il en sortit en 1843 avec le n°3 , après avoir été l 'un 
des plus brillants élèves de sa promotion. 

Tour à tour mécanicien à bord des navires de 
l'Étal, puis ouvrier ajusteur, monteur , dess ina teur 
dans des ateliers importants , mécanic ien-conducteur 
de locomotives sur le Chemin de fer de Paris à Lyon, 
il perfectionna, par un labeur incessant , les con­
naissances qu'il avait acquises à Angers et bientôt 
se révéla en lui l 'habile Ingénieur qui devait révo­
lut ionner l 'art de la mécanique agricole. 
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Après un séjour de plusieurs années en Espagne, 
puis en Angleterre et en Portugal, où il donna de 
nouvelles preuves de ses apt i tudes toutes spéciales, 
M. Albaret fut pris de la nostalgie du pays natal et 
rentra en France . 

Ce fut alors qu'i l prit la succession de M. Duvoir, 
qui avait fondé à Rantigny un atelier de construc­
tion des plus florissants. Il était réservé à M. Alba­
ret de faire de cet établissement le modèle du 
genre et de l 'élever progressivement au premier 
rang, qu ' i l occupe au jourd 'hui . 

Par u n e suite non in te r rompue de succès dans 
les Concours et Expositions auxquels il prenai t 
part, M. Albaret attira sur lui et sur sa fabrication 
l 'at tention des pouvoirs publics et fut successive­
ment investi de tous les honneurs que puissent 
rêver les g rands industr ie ls . 

Chevalier de l 'Ordre national de la Légion d'Hon­
n e u r dès 1867, il fût en 1878, promu au grade 
d'Officier du même ordre ; à ces distinctions méri­
tées s 'ajoutèrent que lques années plus tard celles 
de Chevalier, puis d'Officier du Mérite Agricole. 
Enfin, lors de notre grande Exposition Universelle 
de 1889, il fut choisi par le Gouvernement comme 
membre hors concours du Jury des Récompenses . 
Quel plus hau t témoignage pouvait être rendu à ses 
qualités professionnelles et à sa grande compétence 
en matière d ' Industr ie agricole. 

Parvenu au faite des honneurs et ayant atteint 
l'âge où beaucoup songent à joui r d 'un repos légi-
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t imement gagné, M. Albaret pouvait avec orgueil 
je ter un regard en arrière et contempler l 'œuvre 
accomplie. 

Lui, cependant , ne pensait pas à se reposer sur ses 
lauriers. 

Patriote ardent et possédant au plus haut degré 
l 'amour de son métier, il ne voulait pas déserter la 
lutte qu'il avait entreprise contre la concurrence 
étrangère. Avec cette indomptable énergie qui fait 
le fond des grands caractères, il avait résolu de 
faire de son industr ie une industr ie vraiment natio­
nale et de prouver que, de ce fait, nous ne devons 
rien à nos concurrents d 'outre-mer, pas plus qu'à 
nos ennemis d'outre-Rhin. 

A l 'heure même où la mort nous l'a ravi, il mûris­
sait encore de nouveaux projets qui , nous l 'espérons 
du moins, ne sont pas ensevelis avec lui dans le 
secret du tombeau. 

Les obsèques de notre regretté Camarade ont été 
célébrées à Rantigny le mardi 24 janvier, avec une 
solennité imposante et au milieu d 'une nombreuse 
assistance, appartenant à toutes les classes de la 
société et qu'on a évaluée à environ trois mille per­
sonnes : ingénieurs, savants, patrons, ouvriers, tous 
avaient voulu rendre un dernier devoir à l 'homme 
de bien qui ne comptait parmi eux que des amis ou 
des obligés. 

Toutes les sociétés, tous les corps consti tués de 
Liancourt et Rantigny s'étaient donné rendez-vous 
autour du char funèbre, pour escorter à sa dernière 



NOTICES NÉCROLOGIQUES 93 

d e m e u r e la dépou i l l e mor te l le de ce lu i don t le n o m 
était dans toutes les bouches. 

Un maître de cérémonies avait parfaitement réglé 
l 'o rdre et la m a r c h e du cor tège qu i , ou t re l 'Harmo­
nie m u n i c i p a l e de L iancour t r é u n i e à la Fanfare 
de l 'Usine, l 'Orphéon de Liancour t , la Socié té de 
g y m n a s t i q u e « l 'Espérance » de la m ê m e ville, la 
Compagnie des s a p e u r s - p o m p i e r s de Rant igny , les 
enfants des Écoles c o m m u n a l e s de Rant igny, e t c . , 
comprena i t enco re les dé léga t ions su ivan te s : 

1e Conseil mun ic ipa l de Rant igny ; 
2e Anciens Élèves des Écoles na t iona le s d'Arts et 

Métiers ; 
3e Société des Agr icu l t eu r s de F r a n c e ; 
4e Société d 'Agr icu l ture de Clermont , 
5e Société d 'Hor t icu l tu re de la m ê m e ville ; 
6e Chambre de Commerce de l 'Oise ; 
7e Chambre syndicale des Cons t ruc teu r s de m a c h i ­

nes agr icoles ; 
8e Chambre syndicale des Mécan ic iens , Chau­

d ronn i e r s et F o n d e u r s ; 
9e La Délégation can tona l e , don t M. Albaret était 

P rés iden t ; 
10 e La maison Bajac, de L i a n c o u r t ; 
11e La Société de Secours Mutue ls de L iancour t , 

don t le défunt était m e m b r e fonda teu r ; 
12e Une dépu ta t ion de l ' Ins t i tu t agricole de 

Beau vais . 

On r e m a r q u a i t éga lement un g rand n o m b r e de 
notabi l i tés v e n u e s de Paris et de tous les points d u 
dépa r t emen t , ainsi que des r ep ré sen t an t s de la Presse 
pa r i s i enne et loca le . 

8 



94 NOTICES NÉCROLOGIQUES 

A midi précis, le cortège qui t ta i t les us ines de la 
Poste et se dirigeait vers l 'église aux sons d 'une 
m a r c h e funèbre jouée par les Sociétés mus ica les 
et a l t e rnan t avec les chants re l ig ieux. 

Le deuil était condui t par M. Emile Albaret, fils 
du défunt et M. Cubain, son gendre , près desquels 
se tena ien t les aut res m e m b r e s de la famil le ; les 
cordons du poêle é ta ient t enus par MM. Cuvinot, 
s éna t eu r de l'Oise et conseil ler g é n é r a l ; Jol idon, 
consei l ler général et maire de L iancour t ; Mesureur , 
prés ident de la Société des Anciens Elèves des 
Écoles d'Arts et Métiers ; Alavoine, président de la 
Chambre de Commerce de Beauva i s : Debauve, ingé­
n i eu r en chef du dépa r t emen t ; Gautreau, président 
de la Chambre syndicale des Cons t ruc teurs ; Scoté, 
prés ident du Tr ibunal de Clermont, et Fonta ine , 
mécan ic ien , r ep résen tan t le pe r sonne l de l 'Usine. 

Le cercuei l disparaissai t l i t té ra lement sous u n 
amas de fleurs na ture l les ; de chaque côté du cor­
billard marcha ien t les por teu r s des n o m b r e u s e s et 
magnifiques couronnes offertes par la p lupar t des 
délégat ions . 

Sur un couss in de velours rouge, porté par le 
p lus anc ien contremaî t re des atel iers bri l laient les 
croix des divers ordres dont M. Albaret était t i tu la i re , 
et sur des bann iè res voilées d 'un crêpe appara issa ient 
les nombreuses médai l les ob tenues par la Maison 
Albaret dans les Concours et Expositions où elle 
avait si long temps br i l lé . 

La petite église de Rantigny n 'avait pu recevoi r 
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qu 'une bien faible partie des assistants et la place 
voisine elle-même suffisait à peine pour contenir le 
nombre de ceux qui n 'avaient pu pénétrer à l'inté­
r ieur. 

Après une messe en musique chantée par la cho­
rale de Liancourt et l 'absoute donnée par M. le 
curé de Rantigny, le cortège se reforma et se diri­
gea vers le cimetière où furent prononcés treize 
discours, que nous regrettons vivement de ne pou­
voir reproduire in extenso, mais qui tous témoignaient 
de l 'estime profonde et des regrets sympathiques 
qu'emportait notre regretté Camarade. 

Le premier de ces discours fut dit par M. Lépine, 
au nom des employés et ouvriers de l 'us ine. 

D'une voix étranglée par l 'émotion, M. Lépine 
rappelle ce qu'a été M. Albaret pour ses nombreux 
ouvriers, ses enfants, comme il les appelait, et les 
institutions qu'il a créées dans son usine, en vue de 
leur venir en aide dans les moments difficiles. Le fait 
est que M. Albaret était adoré de ses ouvriers, et les 
commentaires qu'il nous a été donné d 'entendre le 
long du parcours nous ont pleinement édifié à cet 
égard. 

Puis M. Cuvinot, sénateur, retrace d'une voix élo­
quente la vie et l 'œuvre du défunt; l 'orateur rap­
pelle la part immense qu'avait prise M. Albaret 
dans les succès réalisés depuis trente ans en matière 
d'outillage agricole et termine par quelques paroles 
émues qui font une profonde impression sur l 'assis­
tance . 
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Dans une improvisation magistrale, M. Chaudey, 
sous-préfet de Clermont, parlant au nom du Gou­
vernement , célèbre en M. Albaret le citoyen et le 
patr iote. « En quelque lieu que fût arboré le drapeau 
de l ' industrie française, a dit M. le Sous-Préfet, 
le nom d'Albaret brillait dans ses plis. 

Vinrent ensui te MM. Rochette, maire de Rantigny, 
et Jolidon, conseil ler général et maire de Liancourt , 
qui adressèrent , en excellents te rmes , un dernier 
adieu à l 'homme de bien dont, mieux que pe r sonne , 
ils avaient pu apprécier le caractère élevé. 

Les autres discours furent prononcés par MM. Gau­
treau au nom de la Chambre syndicale des construc­
teurs , Alavoine au nom de la Chambre de commerce 
de l'Oise, le comte de Salis au nom de la Société 
des Agriculteurs de France, Henry Sagnier, rédac teur 
en chef du Journal de l'Agriculture, Jules Labitte 
au nom de la Société d'Agriculture de Clermont ; 
Ansart au nom de la Société d 'Horticulture de 
Clermont. 

M. Mesureur prit le dernier la parole et, au nom 
de notre Société, prononça le discours su ivan t : 

« Messieurs, 

» Au nom de la grande famille des Anciens Élèves 
des Écoles nat ionales d'Arts et Métiers, je viens 
dire un dernier adieu à notre camarade Albaret. 

» Après les éloges unan imes et si mérités que 
nous venons d 'entendre , il ne me reste plus qu 'à 
me joindre à sa famille, pour vous remercier tous 



de l 'hommage glorieux et des sympathies si vives 
que vous témoignez aujourd 'hui à cet homme de 
bien, à cet homme de cœur, de désintéressement et 
de savoir, que nous p leurons tous . 

» Il se plaisait à dire sans cesse que nous étions 
sa seconde famille et il n'y a jamais laissé échapper 
une occasion de nous prouver la sincéri té de ses 
sent iments . Mon émotion est si grande que je ne 
puis dire tout ce que mon cœur éprouve devant 
cette tombe. 

» A notre chagrin profond se mêle un sent iment 
de fierté fraternelle qui le rend plus poignant 
encore . 

» Il y a quelques jours , ce cher ami m'ent re te-
tenait de ses projets d 'avenir; il ne verra pas se 
réaliser ce doux rêve qui eût été le couronnement 
de sa vie si bien et si d ignement remplie . 

» Soldat du Travail, il est mort au champ d'hon­
neur , après avoir porté br i l lamment dans le monde 
entier, le drapeau de notre industr ie nat ionale . 

» Adieu, cher Camarade; reposez en paix au 
milieu de cette populat ion de travailleurs que vous 
aimez tant, dans ce beau pays qui fut le berceau 
de nos Écoles. 

» Votre souvenir et votre exemple resteront gravés 
dans nos cœurs . » 

Vers trois heures la triste cérémonie prenai t fin 
et la foule s 'écoulait grave et s i lencieuse, empor tan t 
comme un reflet des vertus magnanimes de celui 
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dont tant de voix autorisées venaient de re t racer 
la vie. 

Pour nous , Anciens Elèves des Arts et Métiers, 
nous nous associons de tout cœur aux paroles élo­
quentes de notre honorable Président . 

Habitant Liancourt depuis longtemps, j ' a i pu 
apprécier les quali tés rares , et l ' inépuisable obli­
geance bienvei l lante de M. Albaret. C'est avec la 
p lus vive et s incère émotion que j ' a i prononcé sur 
sa tombe que lques paroles d 'adieu. 

Que la vie trop courte hé las ! mais si d ignement 
remplie de M. Albaret soit pour nos j eunes Cama­
rades un enseignement précieux. 

A. BAJAC, 
Angers 1864-67. 


